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LA RÉVISION 
La Chambre d e s d é p u t é s et après e l le l e 

Sénat voteront-i ls la rév i s ion? Réussira-t -or., 
par un expédient plus ou m o i n s h a b i l e , \ c o n 
tenir dans certaines l imites les p o u v a i r â <]u 

Congrès ? ' 
Ce sont là ques t ions dont \\a prochain 

aven ir n o u s donnera la solution,. ^ i a i s l imitée 
o u n o n , la rév is ion aura pou.v i-ffet de briser 
le pacte conclu en 4 8 7 5 et, d e l ivrer le pays à 
tous les péri ls q u e l'As? «mblée nat ionale avait 
v o u l u évi ter . Qu'il c o n v i e n n e aux opportu
n i s tes et a u x intrans igeants d e jouer une si 
pér i l leuse part ie , c'est leur affaire. Auss i 
b ien , l e s conserva teurs ne sont pas dans 
l 'une e t l 'autre Chambre assez nombreux pour 
les e n e m p ê c h e r . Ils n'ont point d e m a n d é la 
r é v i s i o n . Ils n e se sont pas assoc iés à l'agi-
tat'.on parlementaire e t ,que lque raisonnables 
• t patriot iques q u e pu i s sent être les arguments 
apportes par e u x dans la d i scuss ion , ils sont 
b ien assurés qu'i ls ne seraient point écoutés . 
Ils n'ont donc point à intervenir dans le 
débat . 

Le p a y s n e v e u t pnjs d e la rév is ion . Il n e 
veut ni d e s ag i ta teurs ni des intrigants . Il ne 
veut pas q u e d e n o u v e l l e s causes de désor 
dre s'ajoutent à tout-as ce l les qui ex i s tent 
aujourd'hui et q u ' u n e pol i t ique d'intrigue 
achève de d é l r u i v e sa prospérité à l ' intérieur 
et sa dignité, a u d e h o r s . 

La r é v i s i o n est donc faite malgré le p a y s . 
La mavjr i té opportuniste agit contre sa v o 
lonté la plus manifeste . Le chef de cette ma
j o r i t é l'a reconnu publ iquement d a n s ses d is 
cours . Que leur importe ! Puisqu'i l s'agit f 

j u s t e m e n t de prévenir cette vo lonté avant 
qu 'e l l e n'ait eu le temps de se faire connaî
tre; qu' importe le p a y s ! Puisqu'on v e u t pré
c i sément lui lier les mains par a v a n c e ; puis 
qu 'on dépose aujourd'hui un projet d e loi 
const i tut ionnel le des t inée è lui fermer la b o . u . 
c h e ; puisqu'on veut discuter cette, loi s a n s 
lu i , malgré lui et contre lui , e n t r e g e n s qu i 
savent s 'entendre , et de manière qu'clVa soit 
v o t é e sans appel . 

Voilà la ques t ion . La voilà, teï'.e q u e le 
g o u v e r n e m e n t l'a p o s é e , en annih i lant les 
droit* du Sénat , e t e n décrétant par l'article 
8 l ' immutabil i té d e l'ordre d e s c h o s e s actuel . 

Ne pouvant e m p ê c h e r cet attentat aux 
droi ts du p a y s , l e s conservateû rs doivent du 
m o i n s d é g a g e r leur re sponsab i l i t é . Si l'on 
décrète l 'agitation p e r m a n e n t s , si o n fait 
disparaître les dern ières garant ie s d e l iberté 
et de stabi l i té , si on a le parti arrêté de 
mettre un bâi l lon à l 'opiuiou publ ique , il est 
ut i le , il e s t néces sa ire q u e le p a y s sache bien 
q u e les conservateurs n'y sont pour rien et 
q u ' o n n e saurait e n faire p e t e r sur e u x la 
r e s p o n s a b i l i t é . 

E . T A L I O N . 

C'est h i er qu'a c o m m e n c é l e débat sur la 
révis ion ; pour peu q u e le m i n \ s t è r c y montre 
la m ê m e déc i s i on , la m ê m e inte l l igence et la 1 
m ê m e unité q u e d a n s la loi -Je recrutement , 
o n peut s'attendre à un jo l i gâch i s . Certains 
ne sout iennent- i l s pas d'ai l ieurs q u e , «tans la 
révis ion c o m m e dans la loi mi l i ta ire , l e mi
nistère au fond n e serait pas fâché d'être 
battu, et déjà d e s journaux amis d u cabinet 
expl iquent d o c t e m e n t qu'il ne do i t pas poser 
la ques t ion d e confiance. Cette façon do pré
senter d e a lois e u d e s m e s u r e s avec le secret 
désir de l e s voir rejeter est , d a n s le rég ime 
par lementa ire , u n e innovat ion d u e à la Ré
p u b l i q u e . 

et dans l a q u e l l e M. Paul de Cassagnac a pris 
la p a r t i e . N o u s a v o n s d o n n é hier le texte d e 
l 'or' iro d u jour adopté par l 'assemblée et la 
r é p o n s e d u pr ince Victor a u x d é l é g u a s v e -
r .us chez lui , à onze heures du soir, pour sa
tisfaire aux dés irs d e l 'assemblée . Le Pays 
s'est borné à reproduire c e s d o c u m e n t s e n 
citant le Figaro et n'a pas parlé du d i scours 
de M. d e Cassagnac. Le Temps et le Matin 
en ont donné une ana lyse qui. contient d e s 
révélations" assez cur i euses . D'après c e s 

j o u r n a u x , M. de Cassagnac se serait expr imé 
ainsi : 

Le prince Victor n'est pas un prétendant. 
Aucun de ses amis ne lui conseillera de lever 
une main de révolté contre son père. Le prince 
est seulement notre candidat, que le peuple 
imposera à la nation consentante. Il n existe 
plus de parti jérômiste, il n'existe plus de parti 
victorien; il n'y a plus que des impérialistes en 
présence d'un homme qui finit et d'un autre 
qui commence. 

Parlant d'une lettre d e respec tueuse sou
miss ion que le prince Victor aurait écrite à 
son père et dans laquel le il s ' engage à n e 
rien faire sans le c o n s e n t e m e n t du pr ince 
Jérôme , M. de Cassagnac a dit : 

Si ce document n'est point livré il la publi
cité, c'est parce que le prince Napoléon a con
tracté aussi par é rrit de» engagements sembla
bles envers son fils. Or, îe prince Napoléon y a 
manqué en s'alliant avec les républicains, et 
cette alliance odieuse, qui est la négation même 
de la politique impériale, a délié le prince 
Victor, qui peut se considérer désormais c o m m e 
maître de sa liberté. Il a donc quitté la prison 
de l'avenue d'Antin, en secouant la poussiéj- e 

antireligieuse et révolutionnaire attachée A T^es 

sandales ; il s'est séparé du prince v ,«po!éon 
parce qu'il ne partage ni ses opinion^ politiques 
ni ses opinions rel igieuses , et c'e „ t p U r e calom- ( 
nie de la part 'des jérômist;_.s q u e d'insinuer 
qu'il a quitté I a maison paternelle pour avoir 
sa liberté et i d ieux s'amuser. 

Dans le Pays d'hier. M. d e Cassagnac, 
tout en fa i sant s e s réserves « quant aux d é 
tails d e forme » d e ces déc larat ions , reconnaît 
•**•"Mtilude du fond. Auss i le Peuple, journal 
d d MM. Maurice Richard et L e n g l é , parlant 
d e la réponse du prince a u x d é l é g u é s des 
c o m i t é s , dit ce matin : 

La réponse qu'aurait faite le prince Victor à 
cette démarche serait d'une telle gravité que 
nous voulons douter encore deson authenticité . 

Nous prenons nos informations et .quand nous 
saurons la vérité, nous nous expl iquerons . 

HENRI K FRANCE 

Mercredi prochain, doit paraître, à la li
brairie Oudin, l'ouvrage si vivement a t t e r ^ 
de notre confrère H. d e P ê n e , sur le H ernier 
héritier de la branche a înée des B o u r b o n s 

Plusieurs journaux reproduise n t ( j o g ' 
sages de cette in téres sante éAude. E n voici 
un où l'auteur traite la q u e s t i o n n a g u è r e si 
brûlante du drapeau : 

La cocarde b l a ^ c h a d o p l é a p a r j 0 n o b I e 

gouvernement M | f t U e s U u r ' a t l o n f q u i , a , n o n _ 
tra victone < | S e e n £ 8 p a g n e e t a Alger, était 
jus te in ' M i ehèrtj au cœur du petit-tils de Char-
! e s y\. Il se devait à lui-même de réparer ( i n 
juste alîront qu'elle subit en 1830 Il lui sem
blait sans doute que le retour à l'hérédité mo
narchique n'aurait pas été c o m p l e t , si la 
cocarde, ayant été à la peine, n'avait pas 
é(£ à l'honneur. Chateaubriand aurait vou
lu , en 1 8 1 4 , que la Hestauration 
làt le drapeau tricolore et l'on 
Louis XVIII entra eu France »— 
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admettre les nécessités républicaines? Quand «hijrtes tous étrangers et qui ont été trouvés en 
il eut lu le manifeste de Chambord, sa joie dé- ' puÉjBs*ion d'une bomba de dynamite, 
borda: elle éclata en saillies comme celle ci î * s experts déclarent que cet engin aurait suffi 
qui fit le tour de son sa lon, à. Versailles ' «Pour ^ V * ! 1 - 8 s a u , ! e r l e p l l . s «andédifice de la •'Ho
raire un civet , il faut u T î i é £ e ; le lièvre court * 6 ? * < ! , , ' m * ***• <">r U pute de plusieurs corn 
les champs; il ne reste plus que des lapins,-et 
ce n'est pas avec des lapins qu'on fera le civet 
de la monarchie »... 

Quel spectacle c'eût été pour l'Europe, pour 
la France, à peine sortie des cruelles leçons de 
la guerre étrangère et civile, que la maison 
royale réunie dans ce château de Chambord. 
don populaire, et y rouvrant l'ère des gran
deurs de la patrie ! En faisant à son cousin les 
honneurs du château, le comte de Chambord 
aurait pu lu; redire qu'il se souvenait de la 
belle lettre écrite par son grand-père Louis-
Phil ippe contre la confiscation, lettre à laquelle 
fut, en grande partie, due la conservation du 
domaine par son légit ime propriétaire : « Je 
préviens M.le président du conseil des ministres, 
avait écrit Louis-Philippe, le 23 mars 1831, que 
ma conscience et mon serment ne me permet
tent pas de sanctionner aucune mesure centr^ire 
1 la Charte ; je regarderais eomme synonyme 
de la confiscation, qu'elle a proscrit^ Impérati
vement , tout séquestre et toute obligation de 
vendre des biens possédés en France , quel que 
fat le délai alloué pour faire le» ventes ; car se
lon ma conscience, toute or-,','is-ation de vendre 
est une confiscation. » 

On se souvient. P n effet, qu'après la révolu
tion de Juillet \\ fut question d« revendiquer 
Chambord a»j nom de l'Etat. Quand la justice 
se fut prononcée dans le sens du respect dû à la 
propriété, conformément aux principes invo
qués dans la lettre que nous venons de repro
duire et qui honore la mémoire de celui qui l'a 
écrite, le duc de Bordeaux écrivit au magistrat 
qui s'était trouvé, en qualité de président, for
muler la décision du tribunal de D'ois. Henri 
de France se souvenait certainement et il au
rait pu raconter I son cousin que, dans cette 
lettre, il avait fait deux fautes d'orthographe. 
On voulut la lui faire recommencer. « Si c'é
taient des fautes de français, dit-i l , je recom
mencerais ; pour des fautes d'orthographe, ça 
n'en vaut pas la peine. » 

ML de Pêne donne en note le texte de cette 
lettre qui lui a été c o m m u n i q u é e par M. le 
marquis de Fier", gendre de M. Bergev in : 

14 octobre 1883. 
Je prie monsieur Bergevin de recevoir ' 

mes remerciements sur les soins »• Vg a ' _ D 

porté (sic) dans l'affaire de ' ; ' n a m £ o r d ce^e 

ques»,on était dans 1 i>'.'%erét d e t o u s , e 3 

P ' i é t a u e s d e l ' r a n ^ p u ^ ^ i j g o(fre u n e „.a. 
r a n l i e d e p l u s a u droit de propriété, et sous ce 
rapport j e sais doublement gré à monsieur Ber
gevin de la direction qu'il lui a donné (sic) 

plices des individus arrêtés'. 
L'antisémitisme en Russie 

D«M troubles antisômitiques, beaucoup plus se» 
rieux que tous ceux qui ont eu lieu récemment, 
ont éclaté vendredi dernier dans la petits ville de 
Kuniavino près de Nijni-Novgorod | environ 3,000 
ouvriers et paysans ont attaqué la population 
jrive de la ville. Les juifs se sont défendus de leur 
mieux et la lutte a duré plusieurs heures. Elle a 
diminué d'intensité à l'approche de la nuit. 

Oa avait envoyé chercher des troupes, mais fies 
dernières n'ont pu rétablir l'ordre qu'à environ 
onze heures du soir. Onze personnes ont été tuées 
et prés de quarante blessées plus ou moins griève
ment. 

Trente maisons appartenant à des juifs ont été 
mises à sac et ensu te complètement démolies. ( 

Les autorités font tous leurs efforts pour empo
cher tes détails concernant cette malheureuse af
faire U-» transpirer. 

Les inondat ions en A l l e m a g n e 
Les inondatiens de Silésie deviennent très In

quiétantes. L'Ooger a déjà monté de 10 pieds et en
traîne tout sur son passage. La pluie a heureuse
ment cessé et on espère que le pire est fait. 

Le bruit court qu'un grava accident est arrivé, 
vendredi, dans la Haute-Silésie. L'eau aurait en
vahi la mine et trente-cinq hommes auraient été 
noyés. 

En Autriche, une tempête, accompagnée de 
neige, a sévi pendant les trois journées do ven
dredi, samedi et dimanche. 

Dans la Galiciens changement soudain du t-mps 
a produit des résultats désastreux; toutes les ri
vières, grandes et petites, ont débordé ; les ponts 
ont été emportés et toutes les récoltes perdues. Los 
communications par chemins de fer sont interrom
pues. On ne peut amener le bétail par aucune 
route au marché de Vienne. Plusieurs centaines de 
villages sont inondés, maie, jusqu'à présent, deux 
personnes seulement ont péri. 

A Cracovie, les endiguements de la Vistule et 
plusieurs ponts ont été détruits. Les bas faubourgs 
sont couverts d'eau à une profondeur de onze mè
tres. Dans le détroit de Haliez, les paysans ont dû 
se sauver pendant la nuit sans rien emport»*-

Le Dniester continue de monter. P:~ —«SI _ _ 
sonnes se trouvent sans abri * -,'* , r 8 P.?. 
grammes disent que la , r , - ljP derniers têle-
que touto la ré? ;- •>««•-• monta toujours, et 
mais les au*- i-*a a ô Gracevie est en danger, 

. .es rivières baissent Lanternent, 
L'explosion d e Pontremol i 

Vingt morts et vingt blessés, dont quatre mou
rants, ont été retirés des décombres. 

M. de Boaeani, propriétaire de la poudrerie, est 
au nombre des victimes ; on a rotrouvé son cada
vre affreusement mutilé. 

Un bouquet de chùtaigners séculaires, situé près 
de la poudrerie, a été complètement rasé. 

L'un des magasins de la poudrerie, qui contient 
181 kilogrammes de pou Ire, n'a pas été atteint 

U n e v i l l e incendiée 
Le journal le Commercio annonce que les forces 

commandées par le général Ciceres ont occupé les 
villes de Pisco et d'Ica. 

Un incendie a détruit la moitié de la ville de Pi-
sagrua et, entre autres quartiers, le quartier com
merçant. 

Nav ire foudroyé 
Le capitaine Mac Cann, patron de la barque 

Village Belle, est arrivé de Derby, venant de Bal
timore avec huit matelots du trois-mâts espagnol 

M. Waldeck-Rousseau, ministre de l'intérieur Angelela. Ce navire, qui «Hait de la Nouvelle-Or-
• a n t i i n i - . n i « - < " ' < - -— ••--»= •" •• ' léans à Barcelone, a été frappé par la foudre et le 

feu s'est déclaré à bord. 
L'équipage, comprenant dix-neuf hommes, a été 

accueilli par la barque italienne Pipalamo, et huit 
d'entre eux ont "to transbordés sur la Village-Belle. 

L'Angelela a brûlé jusqu'à fleur d'eau. 

HENRI. 

NOUVELLES DU JOUR 
La santé de M. 

Paris, 23 juin. 
Waldeck-Rouaseau 

est entièrement remis de son indisposition. H .,, 
toutefois, besoin encore de quelques jours de repos 
et il ne pourra reprendre ses réceptions que ven-

adop-
sait que 
a coc; r-

Que la loi mil i taire , telle que l'a votée la 
Chambre en première lecture , soit inapplica
b l e a v e c les crédits qui sont actue l lement 
affectés à l 'entretien d e notre a r m é e , c'est ce 
q u i a été surabondamment démontré au 
-cours d e la d iscuss ion et ce dont personne n e 
doute plus aujourd'hui . S'il fallait c ependant , 
à l'appui d e cette démonstrat ion , invoquer 
un t émoignage que ne pourraient récuser 
l e s amis et les compl ices d u généra l Campe-
n o n , nous n'aurions qu'à citer la République 
française. Après avoir reproduit l es chiffres 
d e s différents cont ingents , ce journal recon-
connalt que l'application sans except ions ni 
d i s p e n s e s du service d e trois a n s donnera i t 
< un excédent définitif de 1 1 0 , 0 1 7 h o m m e s . » 
En appl iquant exc lus ivement cet excédent à 
l ' infanterie, dont l 'entretien est le m o i n s o n é 
reux , < la d é p e n s e d e l 'armée s 'augmentera 
d e 5 2 mil l ions d e francs. > Et la République 
française ajoute : « Tel est le bi lan d e la 

• loi vo tée par la Chambre e n première dé-
• l ibération. Si une d e u x i è m e dél ibérat ion 
» n e r i ent pas modifier profondément le 
> texte du projet, il n e faut p l u parler d e la 
» réforme militaire, d e cette réforme q u e 
• réclame impér i eusement l' intérêt s u p r ê m e 
» de h* défense nat ionale . > 

ET VICTORIENS 

On •'attendait à trouver dans le Pays ci 
le Petit Caporal le compte-rendu détaillé 
de la réunion des comités impérialistes qui 
a eu lieu avant-h;er,è la salle de la Redoute, 

de tricolore au chapeau. Ce furent les maré
chaux de France venus au devant de. lui à la 
frontière qui arborèrent la cocarde blanche, et 
le roi ne fit que les imiter. A la seconde restau
ration, Chateaubriand avait changé d'avis ; 
après le soufflet des Cent Jours, il lui semblait 
impossible de laisser la cocarde royale abattu -
Il avait raison. Mais les mêmes considérations 
militaient en 1871 pour le drapeau tricolore 
vaincu par l'étranger, ensanglanté par l'insur
rection. Ses épreuves récentes rendaient le 
haillon aux trois couleurs plus respectable en
core que ses vieilles gloires. Dans la promenade 
qu'il fit le 2 juillet à Paris, le comte de Cham
bord s'arrêta, dit-on, longuement devant le 
Henri IV équestre du Pont-Neuf, se réjouissant 
de le retrouver intact. On aurait pu redire au 
petit-fils, pendant sa station devant la statue 
de son aïeul, l'histoire de cet homme du peuple 
qui,le 30 juil let 1830, planta.à ce qu'on assure, 
un drapeau dans la main du grand roi de bronze, 
en lui disant: c Tu n'aurais pas fait cette bêtise-
là, toi, mon vieux. • Concilier les drapeaux, 
après avoir concilié les causes et les personnes, 
était-il donc impossible? Le plus fort était fait ; 
n'avoir pu faire Je moins semble une dérision 
de la destinée. 

Deux ans plus tard, le même spe:tre devait 
encore se dresser entre l'œuvre des négocia
tions de Salzbourg et la France; mais , en oc
tobre 1873, il reparut escorté de diffficultés et 
de problèmes intérieurs et pcut-élre ex'érieurs. 
Les partis hostiles à une restauration avaient 
eu le temps de se former; deux années de calme 
et d'une république tolérablc avaient Lrendue 
plus tiède pour un changement nouveau cette 
portion du peuple amie du repos avant tout, 
qui trouvait p lus simple de maintenir un statu 
quo dont les périls étaient masqués par de dé
cevantes surfaces. La Chambre n'avait plus la 
même autorité que lorsqu'elle venait de sortir 
des entrailles du suffrage universel. La restau
ration fut plus près de se faire en octobre 1873 
qu'en juil let 1871. Mais c'est en 1871 qu'elle 
eût été le mieux faite et le plus solidement 
plantée dans le sol. Pas d'objection, pas d'op
posit ion, excepté de la part de quelques malins 
comme M. Thiers, joueurs d'échecs dont on au
rait dérangé l'échiquier; encore, à cette épo
que-là, le bénéficiaire de la comédie qui porte 
le nom de Pacte de Bordeaux eût-il été assez 
embarrassé; ne se donnait-il pas pour un mo
narchiste réduit par le malheur des temps à 

dredi 
Mission de M. Blancsubé 

M. Blancsubé partira le 6 juillet pour Saigon. 
Le but de ce voyage est la réunion du conseil 

colonial auquel M. Blancsubé tient beaucoup à 
assister. 

On a dit que le député de la Cochin«bine éti it 
chargé d'une mission confidentielle auprès de la 
cour d'Annam, mais la nouvelle est, croyons-nou?, 
inexacte. 

Les pens ions des anc iens mil i taires 
2,000 soldats retrait s, réunis hier à l'Elysée 

Montmartre, ont protesté contre la loi de 1881, re
lative à l'augmentation des pensions et qui les met 
dans un état d'infériorité vis-à-vis de leurs collè
gues moins âgés. 

Plusieurs députés assistaient à la réunion. M. 
Courmeaux s'est engagé à porter la question à la 
tribune. 

Encore M . Savary 
La Banque du Rhône et de la Loire, fondée par 

M. Savary, pour remplacer la Banque de Lyon et 
de la Loir», effondrée dans le krack, a é'é déclarée 
en faillite, il y a trois jour*. Depuis ce temps, M. 
Dulac, commissaire aux délégations judiciaires, a 
reçu un si grand nombre de plaintes en escroque
rie, que le parquet vient d'ordonner une enquête 
sur les actes du conseil d'administration. 

Le c i toyen Joffrin 
Le citoyen JofTrin, i'ev-conseiller municipal du 

quartier des Grandes-Carrières, reprend aujour
d'hui son métier de mécanicien, qu'il avait aban
donné, U y a trois ans, pour se lancer dans la poli
tique. 

Après un séjour de près d'an mois à l'hôpital de 
la Pitié, où il était entré pour se faire opérer d'un 
cancer a la lèvre, le citoyen Joffrin en est sorti 
vendredi, à peu près gu ri. 

Le citoyen Joffrin, alors qu'il était conseiller 
municipal, recevait de son comité électoral une 
allocation quotidienne de 10 francs. 

Son métier, où il est passé maître, lui per
mettra facilement de gagner des journées au moins 
égales. 

Suic ide du co lone l Bugeaud 
Le colonel Bugeaud, du ;»J chasseurs, on garni

son à B ziers, a été trouvé mort sur son lit ce ma
tin, à 7 heures. 

Il s'était fait sauter la cervelle d'un coup de 
p'stolet. 

On attribue sen suicide à une maladie dont il 
souffrait. Le colonel Bugeaud était parent éloigné 
du maréchal Bugeaud. 

Circulaire contre l e s sa l t imbanques 
é trangers 

Des scènes de désordre «'étant produites à Nan
cy et à Mâcon, à propos de sujets de nationalité 
prussienne tenant des jeux dans les fêtes publi
ques, et un incident du raénte genre ayant amené 
avant-hier des rixes à Orléans, la direction de la 
sûreté générale vient d'adresser aux préfets une 
circulaire pour les inviter à prévenir les munici
palités qu'elles ne devront plus désormais accor
der des permissions de ce genre aux individus de 
nationalités étrangères. 

Anarchis tes e n Autr i che 
On télégraphie de Vienne au Standard de ce 

matin .- J'apprends d'une source privée que la po
lice a arrêté, ces d' n i era jours, plusieurs anar-

LE CHOLÉRA EN FRANCE 
Paris , 23 juin. 

C'est mercredi dernier que le ministre de la 
marine a été informé.par dépêche chiffrée, que 
l'on avait quelque crainte d'une invasion cho
lérique à Toulon. Le 14, il y avait eu un décès; 
mais , comme il y a tous les ans, dans le Midi 
de la France et à Toulon, quelques cas de cho
léra sporadique, on n'y avait pas attaché une 
plus grande importance que d'ordinaire, d'au
tant plus que les derniers bùlinients venant du 
Tonkia étaient arrivés avec patente nette et 
sans malades à bord. 

Le 20, il y eut deux décès : un soldat d'in
fanterie de marine succombait à l'hôpital de la 
marine, et M. le capitaine de vaisseau en re
traite Duroch, à Dardenne, dans les environs de 
Touion, c'est-à-dire en pleine campagne, dans 
la propriété qu'il habitait depuis qu'il avait 
quitté le service actif. 

Hier,dimanche.il est mort trois hommes dans 
les hôpitaux de la m a r i n e ; les sept autres dé
cès seraient donc dans la population civile, car 
notre correspondant nous signale qu il y a eu 
hier douze cas mortels. ' 

Toutes les mesures ozX été prises pour isoler 
autant que possible les troupes, les équipages 
de la flotte et les bâtiments du foyer de l'épi
démie. L'infanterie de marine, qui est casernée 
dans un faubourg de Toulon, va camper à 
Saint-Mandrier, de l'autre côté de la rade, dans 
une position battue par tous les vents, près du 
point où la marine possède un de ses plus 
beaux hôpitaux. Les bâtiments en première ca
tégorie de réserve ont été envoyés en rade, les 
équipages consignés à bord. 

On a pris toutes les précautions hygiéniques 
commandées par le s circonstances,et il est bon 
de rappeler qu'en raison des mauvaises condi
tions dans lesquelles se trouvaient certains ca
sernements, à Toulon, la marine et la guerre 
ont depuis longtemps évacué les abords de la 
vieille darse, conséquemment ceux de la viile 
elle-même. Ainsi les équipages de la flotte ont 
actuellement leur caserne à Missiessy, et l'an
cienne caserne d'infanterie de ligne des Feuil
lants, qui se trouvait en plein vieux Toulon, a 
été également évacuée, il y a quelques années. 

Ces mesures étaient commandées par l'état 
déplorable de la voirie à Toulon, et nous som
mes forcés de constater que ri<-n n'a été modi
fié, malgré les réclamations incessantes, à un 
système qui, dans les circonstances actuelles, 
peut être considéré comme un véritable dan
ger. 

Ainsi, il n'existe pas d'égouts dans la vieille 
ville, construite sur pilotis, e t i l n'y a pas de 
fosses d'aisances dans la plupart des maisons. 

On vide les matières fécales dans les ruisseaux, 
et elles sont entraînées dans la Vieille Darse. Il 
se fait ainsi dans cette dar-e un dépôt de ma
tières organiques en dissolution, car, on le sait, 
H n'y a pas de marée dans la Méditerranée. En 
temps ordinaire, par calme surtout,dans la sai
son actuelle,les émanàtionssont souvent insup
portables, et plus encore quand on est forcé de 
curer cetie partie du port pour empêcher 
l'exhaussement du fond. C'est pour cette rai
son, répétons-le, que la guerre et 'a marine 
n'ont pas hésité à transporter leurs caserne
ments à distance de ce foyer d'émanations dan
gereuses. 

Qn peut se demander d'où l'épidémie a été 
importée ; maî«j t-'enseigilenlents, pr i s , à une 
source très autorisée, il esi impossible d'admet
tre qu'elle provienne des navires récemment ar
rivés du Tonkin: la Sarthe. le Mi,lho et le Bien-
Hon. Aucun de ces bâtiments n'a eu, dans sa 
IfâVérséeJe cas de choléra, et plus encnre;parf 
mi les hommes atteints, il n'en est pas un qui 
provienne de leurs équipages. 

Ajoutons que l'inspection générale duserviee 
de liante de la marine, qui est dirigée par M. 
ltochard, membre de l'Académie de médecine; 
vi'-nt de donner i'ordre de f*ire diriger" des 
porls du Nord quatre médecins tt quatre infir
miers, en cas d'évenlualitésqui peuvent H pré
senter. C'est une simple mesure de précaution, 
car le personnel médical affecté au port de 
Toulon est nombreux, et jusqu'à ce matin, il 
n'y avait eu que cinq décès dans les hôpitaux 
de la marine. 

Le conseil consultatif d'hygiène s'est réuni 
cette après-midi, afin de sa concerter sur les 
mesures à prendre en vue d'une invasion du 
choléra à Paris. 

Marseille, 23 juin. « h. 30 matin. 
Je vous al avisé, hier soir, que le choléra sé

vissait à Toulon. La municipalité avait réuni, 
samedi, à la niefric les journalistes toulonnais 
pour leur Soumettre la situation et leur annon
cer les mesures prises. Les décès s'élèvent ac
tuellement à 17, dont 2 vendredi, 3 samedi et 
12 dimanche. A 7 heures dû soir, il fut décidé 
que les journaux ne diraient rien jusqu'à di
manche. Ce soir, effectivement, le I'clit \'ar dit 
seulement que le proviseur a informé les famil
les que les cours sont provisoirement sus
pendus. 

En réalité, voici la situation : la population 
est très frappée par un cas survenu au iycee, 
dont les élèves sont licenciés. Aussitôt la muni
cipalité et la marine api!réV;ièrcnt le danger et 
des mesures furent prises. Samedi, le maife se 
rendit à la préfecture maritime, avec le sous-
préfet et le médecin en chef de l'hospice, pour 
conférer avec l'amiral Krantz. Les marins at
teints appartiennent à la division des équipages 
de la flotte. Le bruit a couru que l'épidémie se
rait due au tratlsport ld Sartkf. qui vient de faire 
un voyage en Chine. Par précaution, éé trans
port est éloigné du port. 

Aucun symplôine n'a été relevé à bord du 
Mytho et du Bien-Hoa, arrivés dernièrement du 
Tonkin. Le transport à voiles Entreprenante 
sera aménagé pour recevoir des marins et sol
dats d'infanterie de marine. Demain, les équi
pages de la flotte casernes sur les pontons iront 
camper à Saint-Mandrier, où l'on enverra aussi 
l'infanterie de marine. Des campements sont 
organisés. 

En ville, les mesures de précaution sont or
ganisées par une commission municipale, dont 
le maire est président. 

Des affiches prescrivent au public les mesu
res de propreté à prendre. Les corps des cho
lériques seront inhumés directement dans des 
tranchées profondes couvertes de chlorure ; on 
évitera de les arrêter dans les églises ; les éco
les communales et les enfants des divers hos
pices sont licenciés ; on signale déjà de nom
breuses émigrations. 

du conseil sanitaire du canal de Suez avaient, 
selon leur habitude, délivré une patente nette. 

Aussi bénit-on les Anglais ici ! 
Le service sanitaire du port de Toulon n'étant 

pas mfsenévef l . a accordé la libre pratique à 
ce malencontreux navire dont quelques passa
gers avaient en eux le germe du fléau. 

Ces passagers, que sont-ils devenus? Sont-ils 
restés tous à foulon ? N'y en a-t-il pas quelques-
uns qui se soient dirigés immédiatement vers 
l'intérieur de la France:' 

C'est Ce qu'il importerait d'établir au plus 
tôt, et c'est à quoi ne manqueront pas de tra
vailler les membres du conseil consultatif hy
giénique de France. 

I n e q u e s t i o n a u m i n i s t r e 
Paris, 23 juin. 

Les députés de Marseille, MM. Bouvier, Pey-
tral. Clovis Hugues." Grnnet ont vu successive
ment l'amiral Peyron et le ministre du com
merce et leur ont "fait part de leur désir d'adres
ser une question au gouvernement dans le but 
de provoquer de sa part des déclarations de 
nature à rassurer l'opinion publique. 

Sur la demande de M. Hérisson, qui attend 
des renseignements de Toulon, la question a 
été renvoyée à demain. 

Jusqu'à ce jour, en effet, le ministre de la 
marine a reçu des détails sur ce qui s'est pro
duit à Toulon. 

Il résulte des déclarations de l'amiral Peyron, 
que les choses ont été exagérées , et que toulos 
les mesures préventives ont été prises en ce 

••""« son département ministériel, 
qui concw. . . r 

MESDRES : . D ™ E 

En présence de l'émotion causée pat 
rition du l é a e , le Matin a envoyé m de 

V**-
dariours chez deux princes de la science, les 
docteurs Germain Sec et Vulpian. et il a o b t e n u 
d'eux une véritable consiilta(i\.ui dont il est? 
utile de faire conn.tlfre les termes ; 

C h e z l e d o c t e u r G e r m a i t * Sér 

— D'après les renseignements que vous venez de 
me donner, nous dit M. Germain Sée, monco.Hègue 
et ami M. Brouardel va se troarer en prtise.nce 
d'une épidémie très oaractériséa de choléTa ftsia» 
tique, que je ne comprends pas qu'on ait confondu 
une minute avec le choléra sporadique,lequel n'est 
qu'une simple maladie d'estomac et d'intestins non 
contagieuse. 

Au retour de mon collègue, je pourrai, d'après 
les C.^servations qu'il me communiquera, vous don
ner mon av!.*- s a r l'intensité de l'épidémie et sur 
les dangers qu'en'o nrésentera. Pour anjourd'hui, 
voioi ce que je conseille u.^ns le cas où le choléra 
se manifesterait à Paris. 

Dans les locaux où il y a uJ10 « •\e grande agglomé-

Marseille. 23 juin. 10 h. 15. 
Les journaux parus ce matin à Marseille sont 

muets sur le choiera, pour permettre à la mu
nicipalité de prendre des mesures, mais déjà la 
nouvelle s'est répandue. Néanmoins, le public 
ignore encore si elle est vraie, à cause du si
lence de la presse. 

Hier, 8.000 personnes ont quitté Toulon. La 
maladie a un caractère rapide. On cite un ly
céen mort foudroyé. 

Le conseil sanitaire de Marseille se Véunit. 
Le maire et M. Mas>at. secrétaire générai de la 
préfecture, se concertent. Heureusement, le 
mistral garantit actuellement Marseille. 

Toulon, 23 j u i n , 6 heures soir. 
Cinq d é c è s cholér iques ont été constatés 

aujourd'hui à T o u l o n . Des m e s u r e s sont 
prises pour conjurer le fléau. De n o m b r e u s e s 
familles quittent la ville où la panique est 
grande . 

Tous les habitants qu 'un travail , un c o m 
m e r c e , une industr ie , ne ret iennent pas for
c é m e n t dans | la v i l le , font leurs préparatifs 
de départ . L e s rues sont déser te s , la gare 
est e n c o m b r é e d e b a g a g e s et de v o y a g e u r s 
qui quittent préc ip i tamment Tou lon . " 

Les malades contag ieux sont évacués sur 
l'hôpital de Saint-Mandrier. 

L e l y c é e , l es éco les c o m m u n a l e s de filles 
et d e garçons , les é tabl i s sements d e s Ma
riâtes ont été c o n g é d i é s . 

Le garde-côte Tonnerre est arrivé aujour
d'hui venant d'Oran. 

LKS CAUSES 
Paris , 2 3 j u i n . 

Une note , émanant d u ministère d u c o m 
merce , dit qu'il résulte des informations d e 
Toulon , que l 'épidémie n'est pas le choléra' 
asiat ique, mais le choléra sporadique. Il pro
vient de causes d'infections locales et n o n 
d'importation étrangère . Il ne s'étendra donc 
pas au-delà du foyer générateur . 

L e minis tère a e n v o y é à Toulon les doc 
teurs Bouarde) et Proust , pour prendre les 
m e s u r e s nécessa ires . Ils arriveront demain 
m a l i n à Toulon . 

D'après une dépêche du Gaulois, l'opinion la 
plus répandue est que la contagion a été appor
tée par un navire de commerce à qui les Anglais 

ration dindividûs"côm'iné lesca'e."n e . s
; ,

l 6*^?-',fe?1 
les prison*, les grands magasins, iv" , „ D i Y i t l ; 
microbe du choRra M propage avec u».̂  J E A T 
extrême. Si un seul cas de maladie se M L . J ? 
il faut immédiatement fermer l'établiseemenw 
en disséminer tous les employés le plus rapide
ment possible. 

des agglomérations présentent le plus" grand 
danger et la mesure que j'indique doit être impo
sée à tont prix. 

La même précaution devrait être prise pour les-
maisons particulières et tous les habitants feraient 
bien de s'en aller en laissant le malade aux «oins 
des seules personnes qui doivent rester prèi" de 
lui. 

9i le malade venait à mourir, il faudrait sans le 
moindre délai détruire tous les ctbjets qui lui otX 
servi ou qui l'ont touché, les habits, 'a literie et le* 
tentures. Dans le cas cù l'on ne p o u r r i t condam
ner la maison, il serait indispensable de faire fer
mer l'appartement qu'il a habité et de soumettra 
cet appartement aux antiseptiques les plus éner« 
giques. 

— Quel est, à votœ avis, le meilleur antisep
tique? . „ .. 

— Von<< touchez-là une question que je viens 
précisément de traiter dans un volume qui paraî
tra très procha.;' ,an,«nî- ? • "J1"* *Fa i tf.d a b : c i l l . a 

de la phtisie quej'H.' découvert, et j ai du, naturel
lement, m'oecuperbeau': ,ouP a e s désinfectants 

— Ft vous nous ferez r W , n e u r ' ma. l tr*> d 9 d o n * 
ner la primeur des bonnes t b . n l l l e s d o v o t r o ou
vrage au journal le Matin"! , . 

— Je m'y engage très volontiers. U» n s fluf'queg 
jours, vous pourrez publier les r é s u l t a i , m e s 

découvertes; mais je reviens aux antisepv-.qB8s: 
J9 n'ai pas de confiance dans l'acide pliéniquè, " 
je le crois impuissant dans une épiJémie choie' 
rique. Je conseillerais les préparations de mercura 
etd' iole , le su! limé corrosif, le protoiodure d» 
mercure et l'iode en nature. 

Le cholérique subit deux p-riodes. Dans La pre
mière se manifestent les vomissements, les diar
rhées et les refroidissements. Cette période duie 
depuis quelques heures jusqu'à un jour. 

La deuxième période est la période de ; é action 
et se traduit p^r une lièvre mêlée quelquefois de 
délire. 

— Quel remède conseillez-vous J 
— Au début, je n'hésiterais pas à faire des pi

qûres sous-cutanées de morphine. Je n'admets pas 
les potions que le malade rejette fore-mont. 

— Et le thé mélangi'- de rhum i 
— Absolument inutile. Du reste, j'ai constate, 

dans les épidémies précédentes que j'ai vaes de 
très près, que les malades avaient un dégoût pny» 
fond pour toute espèce de boisson, excepté pour la 
bière. Vous ne sauriez imaginer le nombre fabu
leux de bons de bière que j'ai signés en 1865 à l'hô
pital Heaujor, dont j'étais chef de service. 

— Croyez-vous que l'on puisse arriver à locali
ser l'épidémie ? 

— Je ne le pense pas. J'ai vu comment le choléra 
est arrivé à Paris en 1865, ayant été appelé à don
ner des ioins au premier cas signalé. C'était un 
monsieur, demeurant, 70, boulevard Malesherbes. 
U avait été voir sa fille à A mien?, où le fléau sévis
sait, et, à son retour, il s'était senti atteint par la 
mal. Quelques jours après, il mourait. Ce6t lui qni 
a apporté le choléra et je vais vous donner par ce 
cas la preuve de la contagion du choléra. 

Tout le quartier Malesherbes et Haussatann a 
été contaminé en quelques jours, et l'épidémie a 
sévi bien plus sérieusement dans cet arrondisse
ment riche que dans les quartiers pauvres. L'hô
pital Beaujon a été encombré de malades, tindie 
que les hôpitaux situés dans les faubourgs popu
leux ont reçu relativement un nombre restreint 
de cholériques. 

— Doit-on changer quelque chose à son régime 
ordinaire 1 

— C'ait complètement inutile. On peut coati* 
nuer à manger et • boire comme à l'ordinaire. 

— Les gens qui ont peur du choléra sont-ila 
plus sujets que les autres à l'attraper ? 

— La peur ne fait rien du tout. 
— Comment les médecin* ne sont-ils pas tous 

atteinte par l'r pi demie r 
— Parce qu'ils ne séjournent pas dans les mi» 

lieux contaminés; aussi les professeurs fo ,t-iis 
presque impunément trois ou quatre visiies par 
our dans les hôpitaux où il y « des cholérique 


